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Éditorial

Ou’on la critique ou qu’on l’admire, la Russie ne laisse jamais indifférent. Voilà une vingtaine d’années qu’elle vit à l’heure de Vladimir Poutine, un homme qui soulève lui aussi les passions, plus encore depuis 2014 et l’opération commando menée en Ukraine pour annexer la Crimée. Objets de débats, parfois vifs et toujours inépuisables, la Russie, Vladimir Poutine et le « poutinisme » méritaient toute l’attention de Questions internationales et des experts ici réunis pour faire le point sur l’évolution du plus vaste État du monde, loin des apparences et des préjugés.

Nain économique, la Russie est un géant géopolitique. Sa géographie l’oblige : l’immensité de son territoire, de l’Orient à l’Occident, en fait une voie de passage et, si tel est son souhait, une passerelle voire un trait d’union entre deux mondes que la mondialisation attire inexorablement l’un vers l’autre. La « lune de miel » actuelle avec la Chine cache pourtant bien des arrière-pensées et n’est pas sans risque pour le leader eurasiatique que veut être Vladimir Poutine. Elle offre toutefois des opportunités et permet de contrebalancer l’effet des sanctions internationales consécutives à la violation de l’intégrité territoriale de l’Ukraine et à l’affaire Skripal.

Le « Grand Frère », comme on l’appelait du temps de la guerre froide, n’est pas resté longtemps indifférent au destin des ex-républiques soviétiques, son « étranger proche ». Dès le milieu des années 1990, Moscou se préoccupe d’y reprendre pied et de reconstituer son pré carré, soucieux de garantir une sécurité qu’il estime menacée, en particulier par l’Organisation du traité de l’Atlantique Nord (OTAN). Toutefois, depuis 2015, la Russie s’intéresse aussi à son « étranger lointain » et même au-delà. L’engagement militaire en Syrie est emblématique de cette politique interventionniste hyperactive, qui conduit les Russes à renouer avec la logique d’influence de l’époque soviétique. On la trouve également à l’œuvre dans la promotion du cinéma russe.

Le président de la Fédération de Russie s’est attaché, dès son arrivée au pouvoir, à renforcer tous les instruments de la souveraineté de l’État, à ses yeux l’unique et le légitime acteur du système international. La modernisation de l’armée est au cœur de cette stratégie de puissance renouvelée, qui inquiète ses voisins, qu’ils en soient simples témoins comme les pays baltes ou victimes, comme l’Ukraine, amputée d’une partie de son territoire et qui doit faire face aux séparatistes du Donbass soutenus par Moscou. C’est l’un des enjeux de la dernière élection présidentielle ukrainienne qui a porté au pouvoir, en juillet 2019, un outsider de la politique, Volodomyr Zelensky.

Indétrônable et omniprésent, le maître du Kremlin ne doit pas faire oublier la profonde transformation de la société russe. Nostalgique à certains égards de la période où l’Union soviétique était l’une des deux superpuissances mondiales, elle aspire aussi à l’aisance, au progrès et à toutes les libertés.

Les citoyens russes ne sont pas seuls à vouloir préserver leurs droits et, d’abord, celui de choisir leurs dirigeants. Les Argentins ont décidé lors de la dernière élection de renvoyer dans ses foyers le président Mauricio Macri, pour porter à leur tête le candidat péroniste, Alberto Fernández. Après cette victoire, le plus dur reste à faire : lutter contre la terrible crise économique qui précipite le pays dans la pauvreté.

Questions internationales
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Dossier Russie : la puissance solitaire - Le long remords de l’empire

La Russie cumule les superlatifs : 17 millions de kilomètres carrés, 11 fuseaux horaires sur 9 000 kilomètres d’Ouest en Est, le plus long fleuve avec la Volga, la plus grande ville d’Europe avec Moscou. L’État le plus vaste du monde est aussi multiethnique et multiconfessionnel, à l’instar des empires du XIXe siècle dont il est, d’une certaine manière, le seul survivant.

Membre permanent du Conseil de sécurité de l’ONU, la Russie a certes perdu le statut de meilleure ennemie des États-Unis qui fut le sien durant la guerre froide, mais elle demeure détentrice des plus vastes stocks d’armes nucléaires au monde. Elle compte, de ce fait, comme l’une des principales puissances militaires de la planète. Même si son budget de la défense (61,4 milliards de dollars en 2018) fait pâle figure comparé à celui des États-Unis (649 milliards), il reste le plus important du Vieux Continent (3,93 % du PIB).

La stature de l’Ours russe est toujours impressionnante mais ses forces ne sont plus ce qu’elles étaient. Avec 146,5 millions d’habitants (Crimée incluse), le facteur démographique place la Russie très loin derrière la Chine, l’Inde et même les États-Unis. Les Russes ne représentent plus que 2 % de la population mondiale et sont de moins en moins nombreux. Si l’on ausculte, enfin, son économie, l’imposant plantigrade se transforme en ourson : son PIB (1 610 milliards de dollars en 2019) est très inférieur à celui de l’Italie (2 026 milliards).

Sur le plan international, pourtant, elle n’a jamais été plus présente ni son rôle plus discuté depuis 1989. Lancer le nom de Poutine dans une conversation revient immanquablement à allumer une étincelle dans un foyer mal éteint. La Russie, même sans l’Union soviétique, passionne : son histoire fascine, son présent inquiète ou séduit et son avenir alimente toutes les spéculations.

Le soupçon rode toujours quand il s’agit d’analyser sa politique et les experts eux-mêmes n’y échappent pas. La perception de Winston Churchill reste, à certains égards, d’actualité : « La Russie est un rébus enveloppé de mystère au sein d’une énigme. » Le « rébus » explique sans doute les jugements à l’emporte-pièce et les explications simplistes. La psychologie des peuples, dont le marquis de Custine fait grand usage dans le récit de son voyage en Russie en 1839, est facilement convoquée pour résoudre l’« énigme ».

Pour ne pas succomber à ces travers, il faut revenir aux faits. Sortie voilà ving-huit ans à peine d’un système collectiviste d’économie planifiée et d’un système politique dominé par un État tout-puissant mono-partisan, dans lequel le citoyen était privé de la liberté de s’exprimer et de se déplacer à sa guise, la Russie est-elle devenue un pays comme un autre ? Quels sont ses atouts et ses faiblesses ? À quelles conditions peut-elle devenir un partenaire privilégié de l’Europe ?



Le changement dans la continuité

Pour qui a connu la Russie des années 1990, sans parler des années soviétiques, le pays a vécu une mutation profonde. La physionomie de la métropole moscovite est semblable à celle de n’importe quelle capitale européenne. Là comme ailleurs, les touristes chinois sont nombreux (1,5 million en 2018 sur 24,5 millions de touristes étrangers parmi lesquels des Finlandais, des Polonais, des Allemands et des Américains) depuis qu’à Shaoshan, en 2015, Vladimir Poutine et Xi Jinping, « amis pour toujours » selon les mots du dirigeant chinois, ont signé un accord dispensant les Chinois de visa en Russie pour les groupes d’au moins cinq voyageurs.

Mondialisée, Moscou offre au visiteur l’image d’une ville qui s’est transformée, avec un quartier des affaires qui n’a rien à envier à celui de La Défense à Paris, et qui s’est enrichie à l’instar de la population russe, dont le niveau de vie a progressé. Toutefois, depuis la récession de 2015-2016, l’économie marque le pas : la croissance est atone (1,2 %), bien loin du taux moyen des deux premiers mandats de Vladimir Poutine (7 %).

Douzième économie mondiale, la Russie a régressé dans le classement ces dernières années. Pourtant, elle a des atouts à faire valoir. Riche en ressources naturelles, elle bénéficie d’un marché de bonne taille, d’une main-d’œuvre qualifiée et d’un rouble flottant qui a contribué à stabiliser ses comptes externes. La Russie est le troisième producteur mondial de pétrole et le deuxième de gaz naturel, ces deux ressources représentant 20 % de son PIB et 64 % de ses exportations.

Après trois années de baisse des échanges liée au contexte de récession économique et de sanctions internationales, la balance commerciale est, depuis 2017, largement excédentaire et l’état des finances publiques s’est rétabli grâce à la mise en œuvre d’une politique budgétaire rigoureuse – une nouvelle règle d’or vise à épargner les recettes pétrolières au-dessus de 40 dollars le baril – et à la remontée des cours des hydrocarbures. L’assainissement du secteur bancaire, dominé par quelques grandes banques d’État, crée aussi un environnement favorable.

Les points faibles l’emportent néanmoins. L’exportation des matières premières est particulièrement vulnérable, de facto, aux chocs extérieurs. La diversification industrielle et la productivité sont faibles, la population active est en déclin, les accords commerciaux en dehors de son voisinage proche sont rares, la dépendance à l’égard de la technologie étrangère est forte, les infrastructures et les investissements, notamment privés, sont déficients.

Ajoutons les défaillances en matière d’institutions et de gouvernance qui pèsent sur le climat des affaires – l’arrestation en février 2019 des dirigeants étrangers de Baring Vostok, principal fonds d’investissement en Russie, a eu un effet dissuasif –, le poids du secteur public dans l’économie russe (33 % du PIB), et les sanctions qui obèrent certaines activités comme l’innovation et le développement de champs offshore.

Les petites et moyennes entreprises (PME) comptent peu dans le produit intérieur brut, mais « l’économie des garages », qui échappe au fisc, emploie dans certaines villes 5 à 15 % de la population active. Il y a des tendances lourdes que l’économiste en chef de la Banque publique de développement (VEB) Andrei Klepach résume ainsi : « Nous peinons à sortir de la mentalité soviétique : le business veut moins d’État, mais la plupart des Russes veulent un État fort… »

Entamant son quatrième mandat en 2018, Vladimir Poutine a engagé des réformes de fond : allongement de l’âge de départ à la retraite (65 ans pour les hommes au lieu de 60, désormais âge de départ des femmes au lieu de 55 ans auparavant), réforme de la TVA qui est passée de 18 à 20 %. D’ici à 2024, à l’échéance du mandat présidentiel, une douzaine de « projets nationaux » ont été lancés, soutenus par l’État (360 milliards d’euros sur six ans), qui ciblent l’innovation, les transports, la transition écologique, le logement, l’enseignement et la santé.






L’obsession de l’unité

Conséquence du chaos et de la déliquescence du bloc soviétique des années Eltsine, l’unité du pays apparaît comme une priorité clairement affichée par le parti présidentiel. L’effondrement de l’Union soviétique en 1991 et la rétractation du pays qui s’en est suivie ont profondément marqué les esprits, en particulier chez ceux qui le servaient et constituaient aussi la classe privilégiée du régime.

La déclaration de Vladimir Poutine, qui a fait suffoquer les Occidentaux en avril 2005, a le mérite de la franchise : « La chute de l’URSS a été la plus grande catastrophe géopolitique du siècle dernier ». De 290 millions en 1990, le nombre d’habitants est tombé à 146,5 millions en 2019 ; de 22 millions de kilomètres carrés, le pays s’est brutalement rétréci, perdant 5 millions de kilomètres carrés.

De facto, du point de vue des cadres de la superpuissance rivale des États-Unis, la chute de l’Union soviétique a été un drame, doublé d’une humiliation toujours présente dans une partie de l’opinion. On ne peut l’ignorer, même si elle est parfois surjouée. L’indigence du système soviétique n’a pas effacé l’orgueil national. Au contraire, celui-ci s’est substitué comme ciment au communisme naufragé. C’est l’ardoise magique qui efface toutes les divisions qu’exalte la fête de l’Unité nationale le 4 novembre. Elle commémore l’expulsion de l’armée polonaise de Moscou en novembre 1612, détrônant le 7 novembre, jour anniversaire de la Révolution.

Encouragée par le pouvoir, la reviviscence de l’Église orthodoxe, très visible dans le paysage urbain, participe de cette logique identitaire et unitaire, tout comme le concept de « Monde russe » (Russkij mir) forgé dans l’entourage de Vladimir Poutine. Si les Russes, dans leur grande majorité, vivent mieux et plus longtemps – l’espérance de vie est aujourd’hui de 72 ans après avoir baissé dans les années 1990 –, la chute de l’Union soviétique reste un traumatisme et la période communiste suscite chez les plus anciens une certaine nostalgie, celle des « papillons de la jeunesse » comme dit la chanson, mais pas seulement. Largement exprimée dans l’ouvrage de Svetlana Aleksievitch, La Fin de l’homme rouge ou le Temps du désenchantement1, elle contribue indiscutablement à la popularité de Vladimir Poutine, l’ancien officier du KGB, décidé à rendre sa grandeur à son pays et leur fierté à ses concitoyens.

La contestation qui s’était manifestée de façon spectaculaire en 2012 dans les grandes villes paraît s’être évanouie : en mars 2018, le président de la Fédération de Russie a été réélu dès le premier tour, avec 76 % des voix. Il réalise ainsi son meilleur score après dix-huit ans de pouvoir, à l’issue d’une campagne sans grand suspense, son principal opposant, Alexeï Navalny, ayant été empêché de participer au scrutin.

Cependant, l’État russe apparaît toujours comme un État Léviathan et la personnalité de Vladimir Poutine, dont le buste trône aux côtés de ceux de Staline et de Lénine dans les boutiques de souvenirs, est dominante pour ne pas dire écrasante. Le pluralisme politique est vécu comme un ferment de division portant atteinte à l’unité de la nation, et non comme une manifestation de la vitalité démocratique. Le contrôle tous azimuts de l’appareil d’État, en vertu de la « verticale du pouvoir » chère à Vladimir Poutine, et les atteintes aux libertés – qu’elles concernent l’utilisation de l’Internet, les activités des ONG ou les droits de l’opposition – ne semblent pas remettre en cause le soutien des Russes à leur Président.

Mais les dernières consultations locales, en septembre 2019, sonnent comme un avertissement avant les prochaines élections à la Douma en 2021 : en dépit de centaines d’arrestations de manifestants, parmi lesquels plusieurs candidats indépendants écartés du scrutin sous divers prétextes, le parti Russie unie a subi un camouflet. à Moscou, en particulier, il n’emporte que 25 sièges sur 45 au lieu des 38 obtenus en 2014. à Khabarovsk, à 30 kilomètres de la frontière chinoise, le parti présidentiel n’a réuni que 13 % des suffrages, le Parti libéral démocratique conquérant 34 des 35 sièges du Parlement régional.

La tactique du « vote intelligent » préconisée par Alexeï Navalny, consistant à voter pour le « moins mauvais » des candidats autrement dit pour n’importe lequel d’entre eux – y compris communiste – à l’exception de celui du Kremlin, a démontré son efficacité. Au-delà du duel médiatique entre une majorité supportant activement ou passivement le pouvoir et une minorité critique, la société russe, ouverte et connectée avec le monde, est plus diverse et labile qu’il n’y paraît. C’est elle qui détient les clés de l’avenir de la Russie.






La tentation de la grandeur

Vladimir Poutine a sorti son pays du capitalisme sauvage des années 1990 et lui a permis de se développer dans un environnement stable. Mais la stabilité confine aujourd’hui à une stagnation qui contraste fortement avec le dynamisme de la politique étrangère de la Russie.
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© Alexander Nemenov / Pool / AFP




En 2008, la guerre éclair de cinq jours contre la Géorgie, préparée en réalité de longue main, a signé le retour de l’Ours dans son « étranger proche ». Certes le cas de la Transnistrie aurait dû, dès 1990, rappeler que l’héritage des empires russe et soviétique demeure vivace et que le glacis sécuritaire reste, pour le Kremlin, la meilleure parade à l’encerclement redouté.

Mais depuis l’annexion de la Crimée en mars 2014, la Russie est sur tous les fronts et affiche des ambitions illimitées : soutien aux républiques séparatistes du Donbass, intervention militaire en Syrie, où Vladimir Poutine s’est imposé comme l’interlocuteur incontournable de toutes les parties, engagement au Soudan, en République centrafricaine, soutien au président Nicolás Maduro au Venezuela, soutien aux mouvements populistes en Europe, interférence dans l’élection présidentielle américaine en 2016 et dans l’élection présidentielle française en 2017, sans parler de la sombre affaire Skripal. Dans le monde de la cyberguerre, les hackers russes sont nombreux, organisés et redoutables. La Russie joue ainsi sa partition sur un large clavier combinant hard et soft power.

Cette politique étrangère hyperactive est onéreuse : les dépenses militaires ont atteint, en 2016, 5,5 % du PIB. Les zones de conflits gelés comme la Transnistrie ou le Donbass, qui vivent sous perfusion, grèvent aussi le budget de l’État. Enfin, depuis l’annexion de la Crimée, les sanctions imposées par les États-Unis et par l’Union européenne, même s’il est difficile d’en évaluer l’impact précis, handicapent l’économie russe.

L’Europe demeure le premier débouché commercial de la Russie, même si son poids relatif diminue et que les États de la zone Asie-Pacifique, à commencer par la Chine, apparaissent en 2018 comme le deuxième marché de destination des produits russes. L’analyse de la structure géographique de la balance commerciale de la Russie met en évidence le caractère stratégique de ses relations avec l’Union européenne, près de 55 % de son excédent commercial en provenant.

Dès lors, une question taraude l’observateur : que veut vraiment Vladimir Poutine ? Faut-il, comme le Conseil national de sécurité américain dans le rapport publié en 2017, résumer cette volonté par la formule « révisionnisme encore et toujours »2, c’est-à-dire par la volonté persistante de remettre en cause l’ordre post-soviétique ? Sans doute la Russie cherche-t-elle à restaurer ses positions, notamment dans le Caucase et en Ukraine, et l’on peut souscrire sans peine à cette conclusion : « La Russie réagira aux mesures de dissuasion de l’Organisation du traité de l’Atlantique Nord (OTAN), et à l’augmentation de sa présence militaire, même temporaire, en Baltique et en Europe centrale. Elle restera très sourcilleuse des engagements américains dans ces régions qu’elle estime faire partie de sa sphère d’influence légitime3. »

À tort ou à raison, la Russie perçoit l’élargissement de l’OTAN et de l’Union européenne en direction de l’Est comme un danger, et sans doute cette perception a-t-elle été insuffisamment prise en compte par les chancelleries occidentales. Certaines interventions extérieures ont donc pour objectif patent de reconstituer un glacis.

Elles traduisent aussi la mise en œuvre de ce que l’historien Jean-Baptiste Duroselle appelle la « stratégie de dérivation », un grand classique pour tout leader exposé à l’usure du pouvoir et qui recrée ainsi, à partir d’un théâtre extérieur, du consensus autour de son nom en faisant vibrer la corde nationaliste. Ainsi la Crimée menacée de façon imminente, répète-t-on à l’envi à Moscou, par l’établissement de futures bases de l’OTAN, et l’engagement dans le Donbass, brimé par le « gouvernement fasciste » ukrainien, toujours selon un point de vue couramment exprimé en Russie, ont-ils été largement soutenus par l’opinion publique.

D’autres actions, en direction de « l’étranger lointain », visent à compenser les conséquences néfastes des opérations menées dans cet « étranger proche » et à trouver des alliés. Même les préventions traditionnelles à l’égard de la Chine, sa voisine sur 3 000 kilomètres, concurrente naturelle dans la zone eurasiatique post-soviétique, ont été mises de côté : en mai 2015, la Russie a proposé une jonction entre l’Union économique eurasiatique (UEE), qu’elle conduit, et les nouvelles routes de la soie chinoises.

Pourtant, depuis, aucune structure commune n’a vu le jour pour donner corps à ce « raccordement » annoncé à grands frais. Il en est de même pour la ligne ferroviaire à grande vitesse entre la Chine et l’Allemagne, pièce maîtresse du projet « Eurasie », lancée avec éclat à Moscou à l’été 2017 et enterrée discrètement quelques mois plus tard.

La coopération sino-russe a cependant abouti à des réalisations concrètes, comme dans l’Arctique, avec la construction du complexe gazier Yamal LNG, une initiative franco-russe à l’origine devenue, après 2014, un projet majoritairement russo-chinois, dont le groupe français Total n’est plus que le troisième partenaire.

L’isolement actuel de la Russie et sa faiblesse économique l’ont conduite à se tourner, avec pragmatisme, vers l’empire du Milieu. Mais en privilégiant à l’excès, pour des raisons plus idéologiques que géopolitiques, l’entente avec une Chine autoritaire plutôt que la détente avec une Europe libérale, Vladimir Poutine prendrait le risque de préférer le rival de demain à l’ennemi d’hier. L’écart de puissance entre les deux partenaires est tel que la Russie, dont 75 % de la population vit à l’ouest de l’Oural, ne peut commettre l’erreur de se mettre dans la seule main de la Chine. Selon la formule de Napoléon, tout État fait la politique de sa géographie, et celle de la Russie lui commande de ne jamais délaisser sa politique de balancier entre l’Asie et l’Europe.

En apparaissant comme faiseur de paix en Syrie, Vladimir Poutine a retrouvé une marge de manœuvre et a fait coup double : il a préservé son influence dans une région dont la défaite de Bachar al-Assad aurait signifié la perte et il a redoré le blason russe, terni depuis l’opération sauvage menée en Crimée. Même si l’on désapprouve ce fait accompli, il paraît bien difficile désormais d’ignorer une Russie, dont la stratégie, très cohérente, s’est révélée payante. De fait, l’année 2019 marque le grand retour de l’Ours. En août, la visite privée du président Poutine au fort de Brégançon et le discours du président Macron à la Conférence des ambassadeurs ont révélé un infléchissement significatif de la politique étrangère française à l’égard de la Russie.

Dans un monde où l’allié américain ne se comporte plus en ami et où la Chine affiche clairement ses ambitions mondiales, l’avenir de l’Europe, ce « petit cap de l’Asie » comme la définissait Paul Valéry, passe indiscutablement par le rétablissement de liens solides avec le géant eurasiatique. Encore faudrait-il que les uns et les autres surmontent la contradiction relevée par Bismarck d’une Russie qui ne sera jamais ni « aussi forte qu’elle voudrait l’être », ni « aussi faible que le voudraient les autres ». 

Sabine Jansen





1.Actes Sud, 2013.

2.Le Monde en 2035 vu par la CIA. Le paradoxe du progrès, « Document », J’ai lu, Paris, 2018, p. 236.

3.Ibid., p. 236-237.
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